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Tenez  , lisez  5 il  est  lâche  Comme  nn  laquais  ; c’est 
lin  jean-fontre  , qui  ne  mérite  pas  les  peines  quô 
J’on  se  donne  pour  lui  { * ). 

i....  .... ■ 

PiiiLïppE  D Orléans  , ci^-devaiit  prince  , et 
'qui  ne  peut  plus  l’être , puisque  lui-même 
a souscrit  à la  dégradation  de  tous  les 
rangs  et  à la  suppression  de  tous  les  titres  > 
Se  prétend  innocèut.  Bonhomme  de  Coin- 
meyras  ^ vil  esclave  et  porte-sonnettes  de 
feu  Elle  de  Beaumont  et  de  feu  Target  ^ 
dont  l’un  est  décédé  de  corps ^ l’autre  d’es- 
prit  et  d honneur  ^ a la  folle  prétention  de 
publier  un  mémoire  , qu’il  place  à côté 
àu.  rapport  de  Chabroud  , le  plus  habile 


( * ) Beau  xxi^t  de  Mirabeau,  cité  par  Je  Docteur  Lafiss^^ 
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^ ^ 4 ; 

de  tous  les  roiiës  de  son  espèce  ( i ) : cette 
production  , aussi  téméraire  qu’elle  est  in- 
sipide , est  présentée  comme  émanée  du 
conseil  , d’Orléans  • et  ce  prétendu  conseil 
se  réduit  aux  nommés  Hom  et  Pœsîer , 
dont  les  noms  peuvent  être  con|ins  aux 
îiâlle's';  'mais  qui  sont  entièrement  ignorés 
au  bareau.  - ; “ - • - . 

Philippe^  tu  vois  alors  ton  incçnséquence  ! 
tu  attestes  ton  conseil  5 et  déjà  tu  donnes 
la  preuve  que  ton  conseil  te  réprouve.  Il- 
es!: connu  ce  conseil,  Ferey  , de  Bonnières  , 
FIciirion  en  font  partie  ^ et  c’est  inutile- 
ment que  l’on  clierclie  leurs  noms  à la  place 
* de  ces  signatures  obscures  et  ignorées. 


( 1 ).  A quelques  impertinences  près  , le  rapport 
(le  Cliabroud  est  le  chef-d’œuvre  d’un  adroit  coquin. 

Ou  peut  mettre  au  nombre  de  ces  impertinences  , 
fendroit  où  il  loue  la  reine-,  pour  lui  porter  avec 
]?ius  d'adresse  , les  coups  qu’il  médite  dans  ce  rap- 
port assassin.  « Des  bandits,  dit-il  , armés  ne  pé- 
nétrèrent  donc  pas  .’jiisques  dans  l’appartement  de 
>■5  la  reine.  L’azile  de  la  beauté  et  de  la  majesté  fut 
33  préservé  de  la  profanation  . . .Aje  respire  . . . Cette 
33  certitude  nie  soulage  , elle  m’aide  à continuer  ma 
33  recliercbe.  » • ■ 

ïi  respire  , il  est  soulagé  4 et  il  convient  qu’il  asou» 
1-cs  yeux  le  sang  des  gardes  de  la  reine  , massacrés  à 
9,  porte.  Quel  roué  ! . , . . (jiiel  !... 


( 5 ) 

. Ce  mémoire  est-il  fait  pour  Paris  et  pour 
\ Londres  ? Tu  pouvois  en  supprimer  jus- 
qu’à la  dernière  trace,  la  vie  de  Philippe 
y est  connue  5 son  nom  rappelle  à l’Eu- 
rope tous  les  vices  et  au  moins  le  projet 
des  plus  grands  crimes.  . 

Il  est  un  moyen  de  paroître  innocent , 
c’est  d’étendre  l’illusion  au  point  de  faire 
perdre  la  mérnoire  à tous  les  peuples,  qui 
3ie  peuvent  entendre  prononcer  le  nom 
François  , sans  être  remplis  de  l’idée  des 
cruautés  les  plus  insignes  et  les  plus  lâches. 

Rendons  à cet  égard  un  éclatant  témoi- 
gnage aux  dignes  représentai! s de  la  nation  y 
ils  ont  bien  senti  qu’il  n’y  en  avoit  aucun 
autre  : et  c’étoit , n’en  doutons  pas  , dan» 
la  conviction  de  leur  impuissance  j qii’ils- 
ont  voulu  suppléer  à ce  moyen  surnaturel, 
en  défendant  toute  réflexion  , tout  examen  , 
toute  recherche  antérieure  au  6 octobre. 

Ces  grands  législateurs  , en  séparant  ainsi 
des  motifs  , les  faits  qui  en  étoient  la  con- 
séquence , faisoient  retomber  sur  les  exé- 
cuteurs les  crimes  dont  ils  poiivoient  croire 
que  leurs  propres  collègues  étoient  les- prin- 
cipaux coupables.  C’est  alors  à nous  à 
juger  par  cette  adresse  , de  la  durée  d’une 
législation  inventée  par  de  |tels  hommes. 
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Jamais  des  juges  , pour  peu  qu’ils  àjènt: 
conservé  qnelqu  ombre  de  pudeur  ^ n’ont  pù 
négliger  de  rémonter  à la  source  d’uii 
crime  , lorsque  cette  négligence  assurer  oit 
l’impunité  aux  principaux  coupables  ^ et  né 
fer  oit  périr  que  des  victimes  , dignes  sans 
doute  du  supplice  , mais  que  leur  perter-' 
site  profonde  a-urolt  égarées^ 

Frappez  Nicolas  , dit  le  ci-devant  prince,, 
mais  épargnez-moi  j punissez-le  de  ses  cri- 
mês  , mais  proclamez  mon  innocence. 

Eh  ! ce  n’est  pas  assez  de  cette  pro-^ 
claination  , il  faut  anéantir  le  tribunal  qui 
à osé  recevoir  des  dépositions  d’après  une 
commission  que  vous  même  lui  avez  dénuée^; 
il  faut  sur-tout , me  donner  le  comman- 
demeitt  des  flottes:  cE  dé  vaut  royales , et  , 
qui  aujnur d’hui  j,  par  suite  de  mon  inno- 
cence sont  devenues,  nationales  j.  il  faut: 
anéantir  le  pavillon  sous  lequel  combat- 
tirent les;  Jean-Bart , les,  Duquêne'  , les 
Duguay-Trouin.,  et  de  nos,,  j* ours ^ lé  Brave 
Couëdic  % il  faut  substituer  aux  lys, , sym- 
bole' du  pur-  bonneur  , les  çouleiirs,  que-  lés; 
premiers  révoltés  p.rîrent  sur  le  'dos  de-  mes 
laquais.  , qui  , compIais.a:mment  sfenîvrèrent, 
avec  eux^  1^.6:’  François  peut-il  -arborer  un 
pavillon  , ou  Fon  nbipperçoit  amcun.  signé' 
de  férocité*. 
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L'a  dociirté  dé  r Assemblée  Natiofialë  SL 
accomplir  ponctuel léme'nt  tons  ses  ordres 
est  une  preuve  non  équivoque  de  l'inno- 
céiice  de  Pliilîppé;  Malheufeusemèiit  il  èst 
encore  des  ténidignages  qu’il  faut  détji'uire, . 

' Je  voudrois  voir  s’éclipser  une  rûultU^ 
fude  de  faits  , tous  attestés  pàr  une  notoriété- 
si  grande,  qu’elle  prévaut  contre  toute  ait- - 
tre  espèce  de  conviction. 

Je  voudrois  que  là  Grande-Bretagne  n’êût: 
eu  aucun  fessendment  contre  la  France 
que  Philippe  n’teût  pas  franèlii ,,  plus  d’une 
fois  avant  les  troubles  les  mers  qui  nous. 
sépareht  de  cettè  îiè  qu’il  n’en  eût  point 
adopté  les  mœurs  , les  usages  - que-  soii- 
ànglomame  ne  l’eût  pas  porté  à siippritnef  ~ 
les  amaos  de  France  et  d’Orléans  > quu 
marquoient  tant  d’illustres  àlliancês  ; et  Û 
mettre  sur  tous  ses  équipages  et  sur  tous 
ses  liarnois  des  chiffres  et  des  plaques  fa-^ 
briqués  et  gravés  par  les  Ahglois  pje,  rou- 
drois  que  depuis  son  retour , il  n’eût  point  , 
cherché  à tout  brouiller  j^qu’ihn’eût  point 
tenu  le  roi*  sept  heures,  et  plus^  k un© - 
séance  parlementaire-;.,  quhl  eût  supporté 
moins  iinpatiémmeiit  son- exil  qu’if  n’eût  : 
point  occasionné^  une-  révolte  parmi  les  cuL* 
TOéxa  de  l’infortuné  llévcillon  ; je  voudroife 
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qu’il  3p.’eût  point'  fait , massacrer  ees  Uiênres 
ouvriers  et  incendier  la  manufacture  et  la 
maison.  . 

..  Je  voudroîs  qu’il  n’eût  point  à ^ se  re- 
proclier  d’avoir  fait  écliouer  l’imposition 
territoriale  , et  qu’il  n’eût /point  eu  la  per- 
fiaie  de  rejetèr  sur  le  parlement  l’odieux 
de  ce  refus , . seul  reproclie  que  le  peuple 
inconstant  fasse  aujourd’hui  à ce  corps  qui 
voit  dans  quel  précipice  l’ont  jeté  sa  con- 
fiarxe  et  ses  complaisances  pour  lui.  ,5  , 

Aujourd’hui  il  met  sûr  la  liste  de  ses 
"bienfaits  patriotiques  , tous\les  faux  pas 
qu’il  a fait  .faire  au  parlement  dont  il  sut 
artificieusement  enchaîner  les  membres  trop 
dociles  non  pas  à ses  conseils  ^ car  il  eut 
toujours  l’art  de  n’en  pas  donner  ^ mais  à 
ees  inspirations  perfides  qui  mettent  à cou- 
vert le  principal  criminel  dans  une  législa- 
tion imparfaite  ( i ). 

Les  flammes  qui  dévorèrent  et  la  for- 


( 1 ).  Paris  peut  se  rappeller  leS'  gentillesses  du  ci- 
devant  dite  et  prince  , lors  des  troubles  de  Lamoignon 
et  de  Brienne.  On  le  vit  se  mêler  dans  la  foule  du 
peuple  -,  et  prononcer  devant  la  statue  du  héros  dont 
il  cberclioit  à dégrader  la  race  , cette  formule  du  jour: 

Henri  quatre  j et^au  f.  . tre  Lamoignon^- 


( 9 ) 

tnne  et  IT’azîle  de  riioniiête  ‘ et  vertiieut: 
Îléveilloîi  tenninent  une  des  époques  de  la 
vie  criminelle  de  Philippe  , et  en  commen- 
cent une  autre. 

Le  brave  Laqueuille  , dont  la  gloire 
pourroit  se  passer  des  talens  dont  il  n’est 
cependant  pas  dépourvu  ^ l’accusa  en  face  , 
d^être  l’auteur  de  ce  crime. 

François  qui  cliercliez  la  vérité  de  bonne 
foi  , jettez  les  yeux  un  instant  sur  la  dé- 
position de  cet  honnête  Députe  5 voyez 
avec  quelle  noblesse  il  le  confond  , et  avec 
quelle  lâcheté  Philippe,  qui  l’interroge  , se 
retire!  Vous  n’êtes  pas  assez  heureux  pour 
être  réduits  à chercher  les  preuves  de  son 
crime  , qui  plus  fécond  que  le  polipe  , 
en  a fait  commettre  tant  d’autres  parmi 
VOUS.  Ce  crime  vous  trouble  dans  votre 
sommeil.  Auriez- vous  la  foi  blesse  de  cher- 
cher les  témoins  , quand  vôtre  repos  est 
interrompu  par  l’ombre  de  Philippe  ? Vous 
ne  pouvez  envisager  cette  ombre  funeste  , 
sans  placer  à côté  un  spectre  dont  les  mains 
.sont  ensanglantées. 

Ce  spectre  prononce  ces  mots  effrayans 
hommes  sans  audace  ^ ne  rid av^Z-vous  fait 
'Venir  que  pour  couper  quelques,  têtes  ? 

Bonhomrnc , Hom  et  Rosier  , you]ez-voti4( 
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me  conyaîrrcTG  ? essayez  do?  senger  a Plii-. 
lippe  sans  songer  au  coupe-tête  , et  de  ^ 
songer  au  cpupe-tete  sans  songer  à Plnlippe. 

îi  est  une  cliame'de  faits  dont  ori  ne  peut 
rompre  ;an,  seul  anneau  sanS'  supprimer  un 
Crime  5 et  cette  cliaine  , cjui  eommende  a.u, 
chevet  même  du  lit  de  Pliilip^pey  nous  mène 
aux  journées  des  5 et  6 octobre  , et  elle  n© 
s/y  terniine  pas.  , 

Ou  le  voit  jîian  œuvrer  dans  rÇglise  de, 
Nop’C~Daœe  , eliejchant  à accaparer  tous 
les  suiTra^ies  . en  flattant  la  foule  des  Plé- 

O 

héiens  (juî  ne  penveiît  deviner  encore 
tendent  ' ses  souplesses.  Martineau,  alors. 
Iionnête  homme , le  fait  échouer,  lorsqu’il 
lui  propose  de  ne  former  qu’un  Ordre.  Cet 
Avocat,  qui  ne  peut  pénétrer  la  profondeur 
des  desseins  de  Philippe,  croit  que  le  Tiers- 
ctat  est  perdu  par  cette  confusion  , et  c est 
tout  le  contraire  ; ce  sont  îes  Nobles  cu’^îl 
médite  d’anéantir,  et  dent  le  sang,  qni  va 
couler  élans  tputq  la  France^  pourra  peut- 
être  cimenter  son  usurpation  hdieuse. 

Philippe  reprend  bientôt  à Versailles  lé 
laurier  qu’il  cède  à Martineau  à Paris.  Une 
ioule  de  Ge^itilshommes  , ou.  eorroinpus  par 
lui^  ou  dupes dç  son  patiiOlisuie  apprirent 3, 
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^ptimettent^en  quelques  séances  la  Noblesse 
et  le  Clergé. 

Je  m’arrête  un  instant , et  Je  clierclie  a 
mettre  ce  patriotisme  clans  sa  plus  lumineuse 
évidence.  Les  trois  Ordres  sont  réunis  ^ est- 
ce  pour  empêcLer  le  partage  , et  pour  avoir 
un  résultat  rinique?  est-ce  pour  prévenir  les 
troubles  des  précédens  Etats  ? Ce  double  but 
seroit  louable  : mais  ce  n’est  pas  celui  - la 
qu’il  SC  propose  d’atteindre. 

Son  palais  devient  au  même  instant  ie 
£oyer  de  la  sédition , dont  les  flammes  au- 
gmentent chaque  jour.  Des  vers  qui  font  son 
éloge , et  sont  autant  de  libelles  contre  le  Roi , 
5ont  affichés  aux  colonnes  de  ce  même  pa- 
lais. Des  laquais  à sa  livrée  recueillent  pré- 
cieusement ces  libelles,  les  copient  et  les  lui 
portent'  à mesure. 

Bientôt  des  Si  bille  s s’emparent  de  ces  co- 
lonnes , demandent  que  Louis  XVI  cède  le 
trône  à Philippe , et  annoncent  c|ue  tel  est’ 
le  vœu  des  peuples  et  l’ordre  des  destins. 

Le  Imste  du  sujet  est  porté  publiquement 
élans  les  rues,  à.  la  place  de  celui  du  Mo- 
ipirque.  Le  Commandant  cpii  s’oppose  à cet 
outrage  , fait  à la  Majesté  royale  , est  aussi-» 
tôt  dénoncé  comme  criminel  de  lèze-Ma- 
Le  Roi  est  menacé  d’un  siège  ; il  ap-*  , 


( ) 

prend  la  perle  de  sa  capitale,  elle  massacra 
de  ses  Officiers  fidèles;  Ü paroît  en  suppliant 
dans  cette  assemblée , et  consent  à orner  e 
txiomphe  des  rebelles. 

Quel  est  l’ordre  de  la  marcbe  de  ce  Mo- 
narque ? Ses  gardes,  contre  lesquels  on  n’a 
pas  alors  l’ombre  d’un  prétexte , ont  ordre 
de  ne  pas  outre-passer  les  portes  ; on  defend 
aux  citoyens  de  crier  vive  l-e  Roi  ; et  cepen- 
dant le  peu  de  gens  de  la  Cour  qui  marchent 
devant  sa  voiture  provoquent  ce  cri , en  pro- 
nonçant celui  de  vive  la  Nation.  A la  place 
Louis  XV , une  balle  tue  une  femme  à moins 
d’une  toise  de  sa  voiture  qui  n’arrête  pas, 
et  que  l’on  conduit , contre  l’usage , parde- 
■vantle  Palais  - Royal , devenu  l’arsenal  de 
ses  propres  armes,  et  le  dépôt  des  trophées 
sanglans.  Devant  la  place  qui  lui  fait  face, 
on  rend  un  morceau  de  musique  insultant. 

et  dérisoire  : au  lieu  de  continuer  la  rue  St.- 

Ilonoré,  on  coupe  la  marche,  pour 
arrêter  la  voiture  devant  le  Châtelet  , ^ou 
ètoient  les  corps  dont  on  avoit  fiché  les  tetes 
contre  les  colonnes  du  Palais-Royal , comme 
am  hommage  digne  du  Héros. qui  navoit 

point  cessé  d’y  habiter,  _ 

Vous  demandez  des  tableaux  , disoit  Cha- 
hivuà  dans  son  mémoire , en  s’adressant  » 
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sa  troupe  , dans  îa’qiielle  il  fait  ^semblant  de 
reconiioître  un  aréopage  sérieux^  et  je  puis 
à peine  vous  donner  des  esquisses.  A mon’ 
tour  , je  m adresse  à lui  ^ jé  lui  offre  cette" 
esquisse,  et  je  lui  demande  d’en  rayer,  d’en 
effacer  un  seul  trait. 

Ce  ne  sont  point  dés  esquisses^  ce  ne  sont 
point  des  tableaux  que  demandent  des  Juges >> 
ce  sont  des  faits  5 et  quand  la  notoriété  publi- 
que en  dépose, on  ne  peiifen  tendre  des  téinoins 
que  pour  remplir  les  formes.  Quand  cette 
notoriété  est  constante , on  n’entend  plus  le 
criminel  que  pour  avoir  , de  sa  propre  bou- 
che , la  confession  de  son  crime , ou  pour 
entendre  sa  dénégation  que  la  justice  dé- 
daigne ^comme  étant  la  ressource  de  son  im- 
pudence. 

Des  Juges  demandent  des  faits  précis.  Eh 
1 ie.i  ! qn’ils  contestent  ceux  qui  remplissent 
la  seconde  éî30C|ue  de  la  vie  criminelle  de 
Philippe,  c’est-  à-dire,  de  celle  fjui  commence 
au  massacre  de  nos  Concitoyens  dans  la  mai- 
son incendiée  de  P\.éveilion,  et  se  termijie  au 
17  juillet  1789. 

. Le  jour  de  cet  incendie  ; les  barrières 
furent  interdites  aux  voitures  , et  ladi'ichcsse 
sa  femme  y fut  p citée  en  tiiomidie.  Ses 
(équipages  et  ses  gens  sc  firent  v^dr  aux 
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Aîfféretttes  portes  du  faubourg  St.-Antoîné 
et  du  faubourg  St.-MârceaTi  5 le  petit 
homme  désigna  dans  les  infoririatîons  > ayartt 
le- sourcil  noir  , un  cliapeau  rond  et  pouvant 
avoir  5 pieds  un  a deux  pouces  ^ etoit  sun 
le  port  , à la  porte  du  jardin  du  Roi  , excî-^ 
tant  le  peuple  contre  le  manufacturier  5 les 
deux  nègres  ètoîent  avec  ce  petit  homme  , 
et  feignirent  chattendre  le  ci-devant  prince 
qui  n y parut  pas^ 

Pendant  tout  le  tems  de  la-  fëvolutîon 
jusqu’au  17  juillet  1789  , les  attroupemens^ 
du  Palais  - Royal  ont  toujours  été’ en  au- 
gmentant. Ces  altroupemens  ont  été  fomen- 
tés par  des  libelles  et  par  des  vers  que  l’on 
afhclioit  atout  quart  d’heure  à l’entrée  dn 
cirque  5 deux  des  gens  du  ci-devant  j)riiice  , 
dans  rintérieur  du  cirque  ^ oorrespondoient 
avec  ceux  du  dehors  , et  copioient  ©es  li- 
belles ; et  par  un  perpétuel  messaga  les  lin 
remeitoiént  à mesure  qu’ils  étoieat  copiés. 

' Le  jour  de  l’exil  deNechery,  ses  domes^ 
tiques  à sa  livrée  , se  sont  xë pantin  s , dans- 
les  différens  quartiers  ; et  par  des  réponses 
ambiguës  > fàîsoient  croire  qii ©'  1 e prihcmpar- 
t;a£;eoit  la  disg-’ace  du-  perfide  ministre i. 

La  révolte  a commencé  par  rexhortation? 
d’un  inconnitj  qtii.  montrauL  de.s.v pistolet 
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et . afborânt  la  cocarde  , sur  niie  table  du 
Palais-Royal  ^ dit  q^u’il  est  tems  de  conqué- 
rir la  liberté. 

Un  autre  inconnu  y dans  une  autre 
séance  , dans  le  même  lieu , déclare  qu’on 
peut  déployer  l’ëtendart  ^ et  qu’il  est  cer- 
tain qu’un  prince  illustre  et  zélé  patriote 
est  disposé  h être  chef. 

Enfin  une  voix  sépulclirale  , placée  au- 
près d’une  des  arcades  , demande  s’il  n’est 
pas  tems  que  le  prince  patriote  soit  roi  5 et 
une  autre  voix  répond  du  même  ton  ^ qu’il 
en  est  tems  , et  que  tel  est  lé  vœu  de  la 
patrie  et  l’ordre  du  ciel. 

Les  ex[)loits  de  Saint-Huruge  se  sont-ils; 
passés  dans  quelque  canton  obscur  des. 
Indes  , ou  dans  quelqu’autre  contrée  in- 
connue , lorsque  cet  infâme  brigand  , qui 
comme  Philippe,  avoit  séjourné  en  Angle- 
terre , forma  le  projet  d’assassiner  dans  un 
jour  400  Députés  au  milieu  de  l’Assemblée^ 
Nationale  ; ce  complot  ne  fut-il  pas  forme 
dans  le  sein  même  dn  Palais-Royal  ? 

Noz/s  délibérons  lorsque  Catilina  est  d\ 
nos  portes.  Je  demande  quel  étoit  ce  Cati- 
lina , et  d’où  il  partoit  r Je  demande  si 
ce  Catilina  , qui  ne  diffère  du  premier  que 
p'^.r  sa- bassesse  et  sa  lâcheté  , ne  juroit  pas. 
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par  le  nom  d’Orléans  ? Je  demande^  si  dès- 
lors  il  ,ne  partoit  pas  pour  forcer  le  roi  de 
Venir  se  confiner  dans  la  capitale  ? 

Quel  intervalle  voit-on  entre  toutes  ces 
scènes  et  celles,  du  5 octobre.  A qui  le 
peuple  vouloit-il  plaire  ? Quel  dieu^  quelle  » 
idole  , quel  prince  , quel  homme , quel  cou- 
pable , recevoit  et  dirigeoit  ces  hommages  ? 

C’est  dans  l’une  de  ces  époques  que  1 on 
agite  les  droits  à la  régence  et  la  succes- 
sion au  trône. 

C’est  sa  faction  qui  agite  ces  ques- 
tions , toujours  délicates  , sous  les  yeux 
d’un  roi  qui  a toute  la  force  de  son  esprit  , 
et  lorsque  le  trône  est  entouré  de  rejettons' 
qui  semblent  assurer  à sa  race  l’immorta- 
lité. 

Des  juges  , je  le  répète  , cherchent  des 
faits  5 c’en  sont-là  de  certains  , et  qui  sont 
consignés  daus  les  fastes  de  l’Assemblée.  - 

O 

Que  nous  importe  à présent  de  savoir  à 
quelle  heure  Philippe  a répondu  au  sourire 
du  coupe-tête  î 

Il  est  une  manière  de  décider  les  grandes 
questions  5 l’intention  d’un  accusé  s’inter- 
prête par  son  silence  et  par  son  devoir.  On 
se  rend  souvent  coupa.ble  par  son  inaction. 

Celui  qui  laisse  assassiner  rixomme  qu’il 
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peut  sauver  impunément  est  coupable  d’as- 
sassinat. Celui  qui  est  .vu  avec*  l’assassin  , 
lorsqu’il  commet  son  crime,  êt  qui  dans  ce’ 
tems  vit  fraterneliément  avec  lui , est  jus- 
tement puni  comme  soii  complice. 

Philippe  , dont  la  vie  crapuleuse  devoit 
faire  disparoître  de  nos  fastes  le  nom  chéri' 
d’Orléans  , dort  tranquillement  dans, ce  pa-’ 
lais  qui  est  l’antre  affreux  où  se  trament  tous- 
les  crimes  ; Philippe  étoit-il  réduit  à cet 
azile  ? / ' 

Philippe  reçoit  les  trois  salutations  que  lui 
fait  l’homme  atroce  qui  porte  la  te  te  de 
François  , de  ce  boulanger  qui  seroit  mort 
de  ses  fatigues  en  nourrissant  le  peuple , .s’il . 
n’eût  pas  été  assassiné.  Cette  horrible  salu- 
tation se  .fait  devant  ses  fenêtres  , avec  la 
tête  et  les  dépouilles  sanglantes  de  cet  in- 
fortuné. ' 

Si  je  demande  à Philippe.,  pourquoi  il  ne 
s’est  point  éloigné  de  ce  lieu  d'horreur,  où 
chaque  jour  on  méditoit  des  assassinats, 
dont  on  venoit  lui  faire  l’hommage  affreux 
en  le  saluant  ainsi  avec  la  tête  des  yictîmes, 
quelle  pourroit  être  sa  réponse?  Nous  di- 
roit-il  que  sa  qualité  de  Député  d’un  Bail- 
liage ajoutoit  à la  grandeur  et  à l’éclat  de* 
son  nom  , ou  que  cette  qucdité  i’enciiaînoit 


(.IS) 

à Versailles?  De  qi^ elle  utilité  si  împortaîire 
pouvoit  être  le  modeste  Député  du  Bailliage 
de  Crépi , qui  s’est  reconnu  au-dessous  du 
plus  misérable  rôle  ? On  le  sait,  le  cî-devanü 
s’est  déclaré  incapable  d’être  Président.  Ainsi 
il  n’auroit  pu  tenir  et  agiter  la  sonnette.  Un® 
semblable  déclaration  fmt  preuvé  de  la  haute 
capacité  du  Député.  Si  tous  ses  collègues 
^.voient  eu  la  modestie  de  Monseigneur^  on 
eut  probablement  pris  un  bedeau  de  paroisse 
ou  un  laquais  de  commissaire  de  quartier. 

■ Le  Duc  d’Orléans  ne  s’est  pas  cru  digne 
de  remplir  une  place  qu’avoient  occupée  des 
et  cetera.  Pour  cette  fois,  il  s’est  rendu  jus- 
tice. Il  les  surpassoit  par  ses  complots;  mais 
il  leur  cédoit  en  audace. 

Il  a vu  le  trône  désert,  pas  un  seul  Prince 
du  Sang  auprès  du  Roi;  sept  Princes  de  ce 
Sang  révéré , fuyant  la  proscription  et  le 
fer  assassin  aiguisé  contr’eux  ; la  Monarchie 
détruite,  la  Pairie  et  toute  la  Noblesse  anéan- 
ties d’un  seul  coup  ; l’Eglise  dépouillée  de 
ses  propriétés  ; la  ville  de  Paris  entièrement 
ruinée  j perdant  plus  d’un  milliard  par  la’ 
cessation  de  ses  travaux  ; les  arts  anéantis 
et  relégués  chez  les  Etrangers  ; nombre  de 
citoyens  honnêtes  réduits  à tendre  hum- 
blement là  main  ou  à se  livrer  aux  plus  vils 
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travaux.  lî  a vu  tout  cela  de  l’œil  le  plu^ 
sec  ; et  pas  un  seul  mot  de  sa  bouche  nù 
s’est  fait  entendre  pour  éloigner  tant  de 
malheurs,  et  il  est  innocent  ( * ) ! 

Philippe,  vous  êtes  trop  modeke  ^ voua 
ne  trouverez  ni  parmi  les  anciens , ni  parmi 
les  modernes  , aucun  héros  qui  vous  res- 
semble. 

Il  étoit  cependant  possible  de  vous  rendre 
plus  grand  ; vous  pouviez  , à l’exemple 
de  vos  protégés  et  des  patriotes , vos  con- 
sorts , immoler  les  victimes  de  vos  propres 
mains  et  pressurer  leur  sang.  Vous  n’ave« 
pas  été  jusqu’à  ce  point  d’élévation  5 vous 
n’avez  pas  trempé  dans  le  vin  des  chairs 
palpitantes  j vous  n’avez  pas  assisté  à ces 


( * ).  Le  cœur  saigne  lorsqu’on  réfléchit  sur  les 
malheurs  de  cette  caphale  ; des  pères  de  familles  qui 
avoient  un  état  , et  même  de  l’aisance  , sont  réduits 
à s’ensevelir  dans  des  atteliers  de  charité  , où  ils  ne 
trouvent  d’autre  consolation  que  dans  leurs  tiavestis- 
ssmens.  Mais  je  puis  attester  avoir  reconnu  parmi  les 
balayeurs  nocturnes  et  dans  ces  atteliers  , d’habiles 
ébénistes  , graveurs  , orfèvres,  dessinateurs  et  autres  ji’ 
qui  avoient  eu  une  existence  honorable  ; plusieurs  d© 
ces  infortunés  ont  sacrifié  leur  aisance  au  fol  espoir, 
que  donnoit  la  révolution. 
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^fe'Stïns  civiques  qui  furent  célébrés  près  de 
rVGus  y et  ou  Ton  vous  portoit  des  santés  si 
.cil ères  5 mais  vous  êtes  toujours  un  peu 
pins  cju’iin  innocent. 

Vous /vous  plaignez  de  l’ironie.  Eh  bien! 
xlifés-moi , qui  devoit-vous  dédommager  d© 
"Vos  saciihces  ? dites-moi,  comment  vous 
avez  pu’voiis  résoudre  à déposer  le.  :faste 
de  votre  qualité  .de  prince  du  sang  que  vous 
aviez  reçue  du  roi,  et  que  vous  aviez  affi- 
cliée  avec  faut  d’affectation  à toutes  les 
colonnes  de  votre,  palais  ? Le  trône  ^ seul 
Vous  offroit  un  dédommagement.  ;Yous.  im 
voquez  les  prospérités  de  la  patrie.  Le  pa- 
triotisme françois  ne  va  jamais  sans  lionneur^ 
îi  ne  peut  donc  résider  dans,  le  cœur,  de 
celui  qui  ne  connoît  ni  probité  , ni  vertus. 
Suiviez-vous  les  loixr-srdélibâtes'  et  si  nobles 


de  cet  honneur  sublime  , lorque  vous  rom- 
piez les  baux  faits  avCc  vous  ? Vous  les 
avez  rompus , et  par  cette  infidélité , vous 
'avez  livré  cerit  familles  anx  horreurs  de 
Tindigence.  . i 

Voilà  quels  sont  les  bienfaits  dm  prince 
patriote  î . ' ’ 

. François  , consultez  l’expérience  , et  sur- 
tout Cîaignez  le  pervers  quand  il  fait  des 
présens.  - - - 


I 


